

			[image: Couverture : Stéphane André Une éloquence naturelle, Dunod]
		

		
		
		
				[image: Page de titre : Stéphane André Une éloquence naturelle, Dunod]



		 

 

 

			Couverture : Studio Dunod

			Éditorial : Delphine Levêque et Églantine Assez

			Fabrication : Damien Naranin

			Mise en pages : Kepler

 

 

		

		
			
				[image: ]
			

		

		 

 

			© Dunod, 2023

			11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff

			www.dunod.com

			ISBN : 978-2-10-086181-1

		



		

		 

 

 

			À Joce,

			Alix, Antonin, Jessica, Judith et Léonore.

		



		

		
			Sommaire

			Préface par Didier Miraton	

			Note de l’auteur	

			Prologue	

			PARTIE I 
Remontée aux sources de l’éloquence naturelle

			Chapitre 1Face à la mode de l’éloquence	

			Le danger d’une mode

			L’obsession de la forme

			Le marché du trac

			L’éloquence est une performance 

			La prééminence des fonctions

			Une technique universelle de l’éloquence

			À chaque orateur son style 

			À contre-courant de la mode

			Chapitre 2Le regard, première source de l’éloquence naturelle	

			Le croisement des regards pour que se croisent les intelligences

			Le regard sur les autres stimule nos paroles

			Les regards, trame naturelle de notre tissu social

			Un « grand remplacement » vraiment menaçant

			Une occasion manquée à l’Éducation nationale

			Comprendre l’auditeur, c’est d’abord physiquement l’inclure dans son regard

			La Nature souffre quand nos regards se perdent

			Le regard de nos cinq ans

			Le regard d’intérêt décidé pour l’autre

			Construire avec plutôt que contre

			La dynamique du regard

			Du regard d’intérêt décidé au regard d’intérêt provoqué	 

			Le fonctionnement du cerveau

			Admettre nos complexités

			Chapitre 3Le dos, deuxième source de l’éloquence naturelle	

			Du regard d’intérêt décidé au dos redressé

			Le dos voûté pour survivre

			La verticalité, privilège de l’être humain

			Le circuit vital de l’écologie sociale

			Les deux sens du mot humanité

			L’orateur éloquent, solitaire et solidaire 

			Tonicité dorsale, détente faciale

			Mieux vaut s’exposer que s’imposer

			L’orateur éloquent, phare pour les marins et marin lui-même

			Chapitre 4La voix, troisième source de l’éloquence naturelle	

			Un son connu parmi des bruits

			La texture harmonique des sons

			Les sons vecteurs des sentiments

			Vocaliser pour atteindre à l’expérience collective

			Responsable de nos voix

			Conduire la pensée collective

			La voix travaillée est la clé de voûte du discours

			Nous sommes tous des artistes

			Écouter et juger sa voix

			L’éloquence élève la pensée

			Le double projet relationnel et musical de l’éloquence

			PARTIE II 
Descente du fleuve de l’éloquence

			Chapitre 5Briefing avant la descente	

			La découverte de l’instinct de survie collectif

			L’enjeu historique de l’éloquence

			Le harcèlement scolaire, sans jeu de mots un cas d’école

			L’éloquence, clé de notre écologie globale

			La décision unilatérale d’être éloquent

			La paresse structurelle du public et le contrat de la rampe 

			Le respect du masque pour impliquer le public 

			L’obligation scénique pour mobiliser sa perspicacité

			Bonne descente du fleuve !

			Chapitre 6Première étape : vous faites un discours	

			Entrez dans le discours comme à l’exercice

			La métamorphose de votre personne en personnage

			Vous accédez à la sensation du collectif

			Votre trac a disparu

			Des rapides, des obstacles, des tourbillons, mais du rythme

			Des découvertes

			Vous libérez vos mouvements 

			Votre style masque votre technique

			La fin de votre exposé approche… 

			… vous concluez

			Réflexion sur le pitch

			Chapitre 7Deuxième étape : vous débattez contradictoirement	

			Entrez dans le débat comme à l’exercice

			Qui parle le premier ?

			Vous êtes le leader discret du débat…

			… et le maître de son déroulement

			Quatre positions tactiques, dont deux pour vous

			Vos coupures de parole sont réussies…

			… vos réceptions de coupure aussi

			Vous savez faire entendre les nuances

			Vous êtes imprévisible et toujours dans l’axe de votre objectif

			Peu importe l’instant de la fin

			Chapitre 8Troisième étape : vous négociez	

			Vous entrez dans la négociation comme dans un débat

			Sans tactique prévue, vous êtes un négociateur intuitif   

			Vous exposez d’instinct vos intérêts

			Votre partenaire avait un accord en tête

			Votre créativité est sans limite

			La tentation du contre 

			Vous amenez votre partenaire à négocier

			Parfois vous transigez

			Débriefing

			Deux modélisations intelligentes de votre négociation réussie 

			Votre négociation vue dans le prisme du jeu de Go…  

			… ou de la négociation raisonnée : 

			Chapitre 9Quatrième partie : vous dirigez une réunion	

			L’équipe, plus petite unité de structure collective

			Vous entrez dans la réunion comme dans une négociation

			Vos collaborateurs modèlent leurs personnages sur le vôtre

			À vous de parler le premier, la Nature l’exige

			Vous créez le contexte

			Vous régulez le contexte

			Votre éloquence fait de vous un leader plutôt qu’un chef

			Ne pas descendre dans l’arène

			La réunion se termine, vous la clôturez et vous décidez

			Dernier débriefing

			La primauté du corps sur l’esprit dans la vie publique	

			PARTIE III 
Des mers puis un océan de l’éloquence

			Chapitre 10Des fleuves convergents font une mer	

			La situation de départ et notre action

			Des entrées en scènes comme à l’exercice	  

			Le chef de projet et ses ingénieurs tiennent leur personnage

			La vigilance sur le RDV ne se relâche pas

			Les coupures de paroles disparaissent

			Le processus de production n’est pas linéaire 

			Chaque orateur médium de la pensée du groupe	  

			Un système unique à cerveaux multiples

			Chapitre 11Des mers feraient un océan	

			Il sera bientôt trop tard

			Un orateur pour le village 

			La stratégie n’est pas l’éloquence

			Les leaders, les chefs, les coachs et les experts

			Des assemblées de leaders à la tête de nos organisations 

			Du local au global, mais d’abord du global au local

			Les orateurs comme des funambules, confiants dans leur technique

			Épilogue	

			Remerciements	

			Bibliographie	

		



		

		
			Préface

			Partir à la rencontre du public, sans texte rédigé ni notes, est un saut impressionnant. Un peu comme le font les enfants qui se lancent du haut d’une falaise dans un trou d’eau. Il faut sauter… Une fois ce pas franchi, on entre dans un monde nouveau. La réalité devient merveilleuse. 

			Dans cet ouvrage, Stéphane André nous apprend à franchir ce pas, il nous accompagne sur ce chemin, pour le meilleur de nous-mêmes. Il met en lumière l’éloquence, cet art mal connu, mal compris, peu pratiqué par celles et ceux qui ont pour mission de diriger. 

			Peut-on être un leader sans le pouvoir du verbe ? Peut-on constituer une équipe soudée sans le partage du verbe ? Certains orateurs sont naturellement verticaux, d’autres sont appuyés, courbés, fuyants. Des leaders naturels, et les autres, ignorants de ce que signifie incarner…

			« On naît poète, on devient orateur. » De ces mots de Cicéron, Stéphane a tiré la belle devise de son École de l’Art Oratoire. Au fil des années, il m’a formé à devenir orateur et je peux témoigner de l’exigence de cette pratique. Pas de doute, l’éloquence est un art de la parole, le fruit de beaucoup de travail et d’amour. L’instrument de l’artiste n’est pas un artefax, piano ou violon, mais son corps lui-même : son regard, son écoute, sa verticalité, sa voix. L’oreille capture les vibrations de la salle, le regard accueille les regards, le dos est tenu dans une verticale entre terre et ciel, la voix projetée de l’arrière du crâne s’élève dans une vibration singulière. D’abord fugace, l’émotion devient vertigineuse à mesure que l’on découvre la résonance avec un public. On abandonne le contrôle des mots, on renonce à la préséance invalidante de la pensée, pour n’être plus qu’intention, instrument d’une musique composée, ici et maintenant, avec le public : je suis le souffle, il est le souffle. 

			Ainsi se forge une pratique de la parole publique. On en découvre la présence partout, solennelle à la tribune, implicite mais tout aussi essentielle et exigeante dans les réunions de travail. 

			« Qu’est-ce qu’une table de réunion ? 

			— C’est la rampe entre toi et moi, alternativement public et acteur. » 

			Le regard est porté, le corps est vertical, le vouloir est vocal. Ainsi s’opère le passage de la personne au personnage. Dans ce surcroît d’exigence et d’énergie surgit la création partagée. 

			« Parler m’épuise.

			— C’est parce que tu n’aimes pas assez ton public. » 

			Dans l’accueil de l’autre, même imaginaire lors de répétitions devant un mur blanc, l’énergie monte. L’orateur s’alimente de l’énergie transmise par le public. Il a travaillé ; il sait pourquoi il est ici. Il a posé ses idées, tracé son chemin, mais, en entrant sur scène, son corps en place, il accepte de tout oublier, sauf le public, sauf le but. 

			Il y a dans la pratique de ces règles de l’art oratoire des réponses troublantes, des évidences qui apparaissent. En apprenant à respecter nos corps, en en faisant s’exprimer la nature, nous devenons plus humains, ouverts au monde, ouverts aux autres. Il ne s’agit pas de croire, mais d’essayer et de constater. Une prise de parole est une rencontre. L’art emmène à l’autre. 

			Le leader mûrit, dans une longue rumination, des convictions et l’ambition d’un but. Il les partage par le verbe. Mais il lui reste à emmener vers ce but, à trouver le chemin. Il faut que le verbe devienne création d’un comment partagé. Le leadership n’est plus l’attribut d’un seul. Il s’incarne dans chaque membre de l’équipe qui partage ses idées et le savoir qu’il s’est forgé au contact du réel. 

			Nous avons fait un jour ce pari de mettre en œuvre les techniques de l’art oratoire au service de l’activité d’un groupe. Étrange pari, étrange aventure : découvrir collectivement un chemin pour réaliser l’ambition d’un but. Chacun a une part de la réponse, dans son domaine, par son expertise et surtout dans la confrontation féconde de ses idées à celles des autres. Faire que dans un mouvement de rebonds successifs, chacun devienne orateur et puise dans son public la fulgurance des mots qui disent le nouveau. 

			Stéphane et une professeure de son école guidaient tour à tour du geste le regard de ceux qui prenaient la parole, du geste aussi ou par des touchers discrets ils les maintenaient dans leur verticalité, du geste encore ils soutenaient leur voix et, par magie, tout changeait ! L’idée montait, rebondissait, se métamorphosait dans un élan collectif dans lequel les individus se fondaient. Métamorphose d’attitudes fermées et défensives, de silos bien gardés dans l’exclusion de l’autre, en accueil, en confiance, en envie, en curiosité, en audace. Comment est-il possible, avec si peu de préparation, en corrigeant seulement l’attitude des corps, de faire surgir cela ? C’est un peu comme l’hypnose : tant qu’on n’a pas vu, on ne croit pas. Et cela, je l’ai vu. 

			L’écologie du corps pourrait-elle servir notre humanité ? Nous ne sommes pas que raisons raisonnantes. Stéphane a lu Antonio Damasio : L’erreur de Descartes, Le sentiment même de soi. Les neurosciences découvrent aujourd’hui tant de choses sur les interactions à l’œuvre au sein de notre cerveau, sur le rôle des émotions. Tant de choses que Stéphane démontre empiriquement dans l’enseignement de son art. Sa pratique nous emmène aux marges des terres inconnues de nos capacités. 

			Didier Miraton, professeur au collège des ingénieurs, 
auparavant gérant du groupe Michelin.

		



		

		
			Note de l’auteur

			Dans cet ouvrage, la Nature est gratifiée d’une majuscule. Je la regarde en effet comme notre mère, notre origine que les êtres humains ont trahie et continuent de trahir trop souvent. Ils ont toujours tellement privilégié leur confort qu’ils ne se sont jamais vraiment souciés de la voir et de la préserver, chez leurs enfants en les éduquant, chez eux dans leurs paroles publiques et autour d’eux.

			Aujourd’hui, il est indéniable que la Nature est en grand péril et l’espèce humaine avec elle. C’est sans doute la raison pour laquelle les êtres humains se penchent – depuis trop peu de temps hélas – sur des solutions pour éviter la catastrophe. Ils ne les trouveront toutefois et ne les mettront en œuvre qu’en s’unissant. Les conflits que connaît notre société à l’heure actuelle montrent malheureusement bel et bien qu’ils n’en prennent pas le chemin.

			Notre écologie globale menacée n’est in fine que le symptôme le plus saillant du mauvais état général de notre écologie sociale, de notre collectif. Disons-le sans détour : les êtres humains doivent apprendre à se parler pour ne plus se battre. La Nature leur permet de construire pour cela des organisations auxquelles ils sont censés donner corps dans leurs paroles publiques afin de prendre les bonnes décisions. Il nous faut aujourd’hui mettre l’éloquence au cœur des entreprises, des arènes politiques, des associations et des médias.

			Mes recherches depuis cinquante ans sur tous ces théâtres me permettent de conclure que la Nature nous a donné les moyens d’une éloquence naturelle essentielle à l’harmonie de nos vies publiques. Elle n’a pourtant jusqu’à nos jours jamais été enseignée, sans doute parce que l’urgence ne s’en est jamais autant fait sentir qu’aujourd’hui. Essentiellement physiques, les moyens de cette éloquence sont le canal indispensable d’un dialogue fructueux entre les êtres humains. Par une technique écologiquement juste – dont enfants, nous n’avions pas besoin – nous pouvons les réveiller en nous pour nous parler. 

		



		

		
			Prologue

			Àpartir des années 1970, j’ai été confronté à des demandes de formation à ce qu’on appelait à l’époque « l’expression orale ». En 2008, les réponses que nous y avions déjà apportées pour des milliers d’élèves m’ont conduit, à partir du modeste cabinet de formation où nous étions peu de professeurs, à créer L’École de l’Art Oratoire. Puis nous avons progressivement isolé dans l’art oratoire « l’éloquence », devenue aujourd’hui pour nous son cœur battant. 

			Cinquante années d’expérience de formation à la parole en public et de recherche sur les tenants et les aboutissants de l’éloquence me permettent aujourd’hui de proposer des réponses que je crois pertinentes à un certain nombre de questions : Comment se construit l’éloquence naturelle et à quoi sert-elle ? Nous exprimons-nous dans nos paroles publiques de façon écologiquement juste, c’est-à-dire de façon conforme à ce qu’a prévu la Nature ? Notre conception de l’éloquence est-elle bénéfique à la santé des relations humaines dans les environnements où nous la pratiquons ? Lorsque nous pensons parler pour convaincre, notre conception du convaincre est-elle bonne pour notre écologie sociale ?

			Par les tenants de l’éloquence, il faut entendre ses sources naturelles : puisque la Nature nous a offert le cadeau de la parole, elle nous a, comme je vais le montrer, équipé des moyens pour bien exprimer ce que nous voulons dire. Il semblerait néanmoins que nous en ayons quelque peu perdu l’usage. Par les aboutissants de l’éloquence, il faut entendre les effets qu’il faut en attendre, par exemple le renforcement de l’attention, sur les publics auxquels elle s’adresse.  

			Enfin, par écologie sociale, il faut entendre l’état de santé d’une équipe ou d’une nation par exemple, c’est-à-dire la qualité des relations humaines dans cette société. Plus les conflits se multiplient au sein de celle-ci, plus son écologie sociale se détériore. Une société à l’écologie sociale parfaite, sans conflits, peut-elle exister ?

			Les désaccords à eux seuls ne peuvent expliquer l’existence des conflits, et il n’est pas écrit que les désaccords doivent nécessairement déboucher sur des conflits. La mesure de l’écologie sociale est en outre difficile à faire : certes, le ton qui monte dans une équipe de travail, un conflit social dans une entreprise, une guerre civile, une guerre entre nations… tous ces conflits ne sont manifestement pas des signes de bonne santé des relations humaines. Et lorsqu’ils éclatent, les désaccords qui les ont vus naître sont faciles à identifier. Mais il en existe d’autres – sans doute plus nombreux – qui n’éclatent pas et restent larvés. Ils détériorent tout de même les relations, empêchent la bonne exécution des décisions prises en réunion et empoisonnent aussi notre écologie sociale. Le coût du conflit larvé qui n’a pas éclaté peut d’ailleurs plus tard faire regretter le coût moindre qu’il aurait entraîné s’il avait éclaté.

			Et puis, somme toute, les désaccords sont bien normaux dans une société où chacun occupe une position qui lui donne un point de vue particulier. Bien plus que dans les désaccords, l’origine des conflits se trouve donc dans l’expression des désaccords, chaque fois qu’elle n’est pas écologiquement juste et aujourd’hui elle l’est rarement. Si elle l’était toujours, s’instaurerait alors une sorte de paradis sur Terre rendu possible par une écologie sociale de qualité parfaite. C’est ce que ce livre se propose de démontrer. À condition qu’elle remonte à ses sources naturelles, l’éloquence nous semble aujourd’hui indispensable pour éliminer les conflits de nos sociétés et ainsi garantir la bonne santé des relations entre leurs membres.

			Posons au préalable quelques principes indispensables à notre démonstration.

			Le premier est qu’il ne faut pas cantonner l’éloquence à la seule pratique du discours à la tribune. Elle est aussi attendue dans l’entretien entre deux interlocuteurs, dans la réunion de travail autour d’une table, ou dans la parole face aux médias. Un solennel discours en public doit d’ailleurs toujours présenter les qualités d’une conversation entre l’orateur et son auditoire, qui pourtant n’ouvre pas la bouche. Et la conversation dans une réunion de travail ou lors d’une interview exige toujours la rigueur dans l’expression que l’on attend dans un solennel discours à la tribune.

			Le second principe est qu’il faut nous résoudre à une conception purement physique de l’éloquence, donc de la rencontre entre les orateurs et leurs auditoires. Les notes, faciles à consulter sur des papiers posés devant soi et aujourd’hui sur des prompteurs, détournent les orateurs de cette conception physique. Or, la mémoire ne fonctionne jamais aussi bien que chez les orateurs sans notes qui par défaut engagent leur corps, et avec lui leur cerveau donc leur mémoire, dans l’action.

			Hélas, en plus des prothèses de mémoire que sont les prompteurs, la technologie apporte d’autres outils qui éloignent plus encore les orateurs de l’engagement physique. Les micros et les haut-parleurs flattent leur paresse vocale, et Internet leur permet de parler à la Terre entière depuis leur lit. De moins en moins sollicité, le corps des orateurs rencontre de moins en moins celui de leurs auditeurs, par conséquent les cerveaux que contiennent ces corps se rencontrent aussi de moins en moins. Nos sociétés risquent ainsi de devenir d’immenses congrès de solitude, où les conflits se multiplient par défaut de rencontres entre les êtres humains dans leur vie publique. 

			Pour accentuer encore cet oubli des corps, dans nos universités la rhétorique a pris le pas sur l’éloquence. Les cours de rhétorique à Sciences Po et ailleurs modélisent des chemins d’argumentation censés être les bons, et des figures de style parmi lesquelles les étudiants peuvent faire leurs choix. Les professeurs qui les enseignent sont les héritiers des rhéteurs de l’Antiquité. Cicéron en son temps se méfiait d’eux et constatait qu’ils étaient rarement de bons orateurs. Dans son De Oratore, il fustigeait les rhéteurs : « Nature et génie, voilà […] ce qui nous forme d’abord et le mieux à l’éloquence. Et quant […] à ces faiseurs de traités [les rhéteurs], ce ne sont ni les règles ni la méthode, c’est la nature qui leur a manqué. Les dons d’intelligence et d’imagination sont essentiels, j’entends la facilité à recevoir [du public], des impressions vives d’où résulte la finesse pénétrante de l’invention, l’abondance du développement et de l’élocution, la fermeté et la solidité de la mémoire. » Toujours dans son De Oratore, il écrivait : « Ce que faisaient d’instinct les hommes éloquents, d’autres après eux [les rhéteurs] l’ont observé, étudié avec soin. Ainsi ce n’est pas l’éloquence qui est née de la rhétorique, mais la rhétorique qui est née de l’éloquence. »

			Si l’éloquence retrouvait des couleurs dans notre monde moderne, chaque orateur inventerait « d’instinct », dans un corps-à-corps réussi avec son public, sa propre rhétorique. Étudier la rhétorique n’est pas mauvais en soi. Mais la coupable primauté accordée à la rhétorique sur l’éloquence dans notre culture européenne tue irrémédiablement l’éloquence. C’est au contact physique des auditeurs et grâce à leur présence, grâce une écologie sociale retrouvée, que la pensée de nos orateurs pourrait monter le plus haut. Convaincre n’a jamais voulu dire vaincre des cons, mais plutôt vaincre avec l’auditeur (cum vincere) nos difficultés communes. C’est un superbe projet. 

			Il semble pourtant que depuis quelques années l’oral retrouve une place dans nos programmes éducatifs. Notre société mesure soudain le risque qu’il y a à voir l’éloquence disparaître complètement de nos réunions publiques. L’urgence de lui rendre ses lettres de noblesse lui vient sans doute d’un instinct de survie collectif. Notre société prend peut-être conscience que les idées se rassissent dans le cerveau des individus, parce qu’elles ne circulent plus dans leurs paroles. Et aussi qu’elles se radicalisent au sein de communautés qui n’échangent plus et se font la guerre. Elle veut qu’à nouveau les idées lui irriguent le corps. Le corps social ne peut vivre sans la libre circulation des idées dans ses veines. 

			On reste cependant surpris par la contradiction entre l’engouement général récent pour l’éloquence dans notre vie publique, et la qualité de la parole publique qui stagne et même diminue un peu partout. Les tics verbaux dispensent les orateurs de développer leur pensée, des « voilà » aux « quelque part », en passant par « les vrais ceci et les vrais cela », les « et donc », les « je crois profondément que » et les « du coup ». Les « Euh… » rendent la moitié des paroles inaudibles. On s’endort à l’écoute de discours monotones. On n’entend plus la raison quand la colère l’emporte. Les auditeurs décrochent, les orateurs s’isolent. 

			Aucune étude sérieuse ne se soucie de savoir ce qui provoque les « euh ! », les gestes parasites, les trous dans le texte et des tunnels où se perdent les discours. S’il en existait, les nouveaux formateurs que la mode de l’éloquence a fait surgir en nombre pourraient faire travailler leurs élèves sur la cause de leurs défauts. Ceux-ci disparaîtraient sans qu’il ait été nécessaire de les leur signaler. On éviterait par-là de culpabiliser les élèves. Certains nouveaux formateurs tapent même sur un buzzer chaque fois qu’un tic verbal surgit dans l’exposé de l’élève. Ils ne culpabilisent plus, ils terrorisent. La mode de l’éloquence ne trouve pas de solution à la détérioration progressive de notre écologie sociale.

			Au terme d’un travail de dizaines d’années, auquel nous avons associé nos élèves, nous avons la certitude d’être remonté aux sources naturelles de l’éloquence. Enseignée à tous, en même temps que les défauts d’expression, elles feraient disparaître les conflits de nos rencontres publiques. C’est ce qui s’est passé dans les groupes de projet où nous les avons enseignées. Elles ont harmonisé le corps-à-corps entre les orateurs et leurs auditeurs, par conséquent mis leurs cerveaux en réseau. De sorte que chaque orateur relayait à son tour la pensée du groupe. Grâce à une écologie sociale parfaite au sein de ces groupes, l’intelligence collective devint une réalité. Ce qui dans cette expérimentation en entreprise nous a semblé extraordinaire pourrait être le lot de notre vie publique ordinaire tout autour de la Terre. 
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